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Texte grec des Lois de Platon par J. Burnet. La traduction fournie à titre indicatif est, sauf 

mention spécifique, celle de L. Brisson et de J.-F. Pradeau (qui traduisent quant à eux le texte 

d’E. des Places et d’A. Diès). 

T1. Platon, Lois VI, 771a5-c1.  

Ἀρχὴ δὲ ἔστω τῶν μετὰ ταῦτα ἡμῖν νόμων ἥδε τις, ἀφ’ἱερῶν ἠργμένη. τὸν ἀριθμὸν γὰρ δὴ δεῖ 

πρῶτον ἀναλαβεῖν ἡμᾶς τὸν τῶν πεντακισχιλίων καὶ τετταράκοντα, ὅσας εἶχέν τε καὶ ἔχει τομὰς 

προσφόρους ὅ τε ὅλος ἅμα καὶ ὁ κατὰ φυλάς, ὃ δὴ τοῦ παντὸς ἔθεμεν δωδεκατημόριον, ἓν καὶ 

εἴκοσιν εἰκοσάκις ὀρθότατα φύν. ἔχει δὲ διανομὰς δώδεκα μὲν ὁ πᾶς ἀριθμὸς ἡμῖν, δώδεκα δὲ 

καὶ ὁ τῆς φυλῆς· ἑκάστην δὴ τὴν μοῖραν διανοεῖσθαι χρεὼν ὡς οὖσαν ἱεράν, θεοῦ δῶρον, 

ἑπομένην τοῖς μησὶν καὶ τῇ τοῦ παντὸς περιόδῳ. διὸ καὶ πᾶσαν πόλιν ἄγει μὲν τὸ σύμφυτον 

ἱεροῦν αὐτάς, ἄλλοι δὲ ἄλλων ἴσως ὀρθότερον ἐνείμαντό τε καὶ εὐτυχέστερον ἐθείωσαν τὴν 

διανομήν· 

Après cette allocution, donnons à nos lois le commencement que voici, qui s’inspire de la 

religion. Car il faut en premier lieu que nous considérions à nouveau le nombre de cinq mille 

quarante et toutes les subdivisions commodes que contenait et contient le nombre total, puis 

aussi celui des tribus, que nous avons posé comme le douzième du nombre total et qui est 

l’équivalent exact de vingt fois vingt et un. Le nombre total a douze subdivisions, douze aussi 

celui de la tribu. Il faut considérer chacune de ces parts comme sacrée, comme un don de dieu, 

correspondant aux mois et à la révolution de l’univers. Voilà aussi pourquoi toute cité suit sa 

pente naturelle en accordant une valeur religieuse à ces divisions, bien que certains législateurs 

aient peut-être plus correctement que d’autres fait le partage et l’aient institué avec plus de 

bonheur.  

T2. Lois VII, 809c2-e1.  

καίτοι τὰ μὲν περὶ τὸν πόλεμον ἃ δεῖ μανθάνειν τε αὐτοὺς καὶ μελετᾶν ἔχεις τῷ λόγῳ, τὰ δὲ 

περὶ τὰ γράμματα πρῶτον, καὶ δεύτερον λύρας πέρι καὶ λογισμῶν, ὧν ἔφαμεν δεῖν ὅσα τε πρὸς 

πόλεμον καὶ οἰκονομίαν καὶ τὴν κατὰ πόλιν διοίκησιν χρῆναι ἑκάστους λαβεῖν, καὶ πρὸς τὰ 

αὐτὰ ταῦτα ἔτι τὰ χρήσιμα τῶν ἐν ταῖς περιόδοις τῶν θείων, ἄστρων τε πέρι καὶ ἡλίου καὶ 

σελήνης, ὅσα διοικεῖν ἀναγκαῖόν ἐστιν περὶ ταῦτα πάσῃ πόλει – τίνων δὴ πέρι λέγομεν; ἡμερῶν 

τάξεως εἰς μηνῶν περιόδους καὶ μηνῶν εἰς ἕκαστον τὸν ἐνιαυτόν, ἵνα ὧραι καὶ θυσίαι καὶ 

ἑορταὶ τὰ προσήκοντ’ ἀπολαμβάνουσαι ἑαυταῖς ἕκασται τῷ κατὰ φύσιν ἄγεσθαι, ζῶσαν τὴν 

πόλιν καὶ ἐγρηγορυῖαν παρεχόμεναι, θεοῖς μὲν τὰς τιμὰς ἀποδιδῶσιν, τοὺς δὲ ἀνθρώπους περὶ 

αὐτὰ μᾶλλον ἔμφρονας ἀπεργάζωνται – ταῦτα οὔπω σοι πάντα ἱκανῶς, ὦ φίλε, παρὰ τοῦ 

νομοθέτου διείρηται· 

Et pourtant, pour se préparer à la guerre, tu sais par notre exposé ce qu’ils voient apprendre et 

ce à quoi ils doivent s’exercer. Mais sur en premier lieu la lecture et l’écriture, en second lieu 

la pratique de la lyre et l’apprentissage du calcul, dont, nous l’avons dit, chacun d’eux devra 

apprendre ce qui est utile pour la guerre et pour l’administration de sa maison et de la cité, et 

sur tout ce qui peut en outre servir aux mêmes fins dans la connaissance des révolutions des 

êtres divins, je veux dire du cours des astres et plus spécialement du Soleil et de la Lune, et 

enfin sur ce qui concerne toutes les dispositions que toute cité doit nécessairement prendre à ce 

propos – qu’allons-nous bien dire ? L’arrangement des jours dans la période dont se compose 

le mois, l’arrangement des mois dans celle que constitue l’année, de façon que saisons, 

sacrifices et fêtes célébrées chacune comme il faut du fait qu’elles seront réglées sur les 

indications de la nature elle-même, gardent la cité vivante c’est-à-dire éveillée, rendent aux 
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dieux les honneurs auxquels ils ont droit et donnent de tout cela aux hommes une connaissance 

plus claire – sur tous ces sujets, mon cher, le législateur ne t’a pas encore parlé en détail d’une 

manière suffisante.  

T3. Lois VII, 817e5-818e4.  

{ΑΘ.} Ἔτι δὴ τοίνυν τοῖς ἐλευθέροις ἔστιν τρία μαθήματα, λογισμοὶ μὲν καὶ τὰ περὶ ἀριθμοὺς 

ἓν μάθημα, μετρητικὴ δὲ μήκους καὶ ἐπιπέδου καὶ βάθους ὡς ἓν αὖ δεύτερον, τρίτον δὲ τῆς τῶν 

ἄστρων περιόδου πρὸς ἄλληλα ὡς πέφυκεν πορεύεσθαι. ταῦτα δὲ σύμπαντα οὐχ ὡς ἀκριβείας 

ἐχόμενα δεῖ διαπονεῖν τοὺς πολλοὺς ἀλλά τινας ὀλίγους – οὓς δέ, προϊόντες ἐπὶ τῷ τέλει 

φράσομεν· οὕτω γὰρ πρέπον ἂν εἴη – τῷ πλήθει δέ, ὅσα αὐτῶν ἀναγκαῖα καί πως ὀρθότατα 

λέγεται μὴ ἐπίστασθαι μὲν τοῖς πολλοῖς αἰσχρόν, δι’ἀκριβείας δὲ ζητεῖν πάντα οὔτε ῥᾴδιον οὔτε 

τὸ παράπαν δυνατόν. τὸ δὲ ἀναγκαῖον αὐτῶν οὐχ οἷόν τε ἀποβάλλειν, ἀλλ’ ἔοικεν ὁ τὸν θεὸν 

πρῶτον παροιμιασάμενος εἰς ταῦτα ἀποβλέψας εἰπεῖν ὡς οὐδὲ θεὸς ἀνάγκῃ μή ποτε φανῇ 

μαχόμενος, ὅσαι θεῖαί γε, οἶμαι, τῶν γε ἀναγκῶν εἰσίν· ἐπεὶ τῶν γε ἀνθρωπίνων, εἰς ἃς οἱ πολλοὶ 

βλέποντες λέγουσι τὸ τοιοῦτον, οὗτος πάντων τῶν λόγων εὐηθέστατός ἐστιν μακρῷ. {ΚΛ.} 

Τίνες οὖν, ὦ ξένε, αἱ μὴ τοιαῦται ἀνάγκαι τῶν μαθημάτων, θεῖαι δέ; {ΑΘ.} Δοκῶ μέν, ἃς μή 

τις πράξας μηδὲ αὖ μαθὼν τὸ παράπαν οὐκ ἄν ποτε γένοιτο ἀνθρώποις θεὸς οὐδὲ δαίμων οὐδὲ 

ἥρως οἷος δυνατὸς ἀνθρώπων ἐπιμέλειαν σὺν σπουδῇ ποιεῖσθαι· πολλοῦ δ’ ἂν δεήσειεν 

ἄνθρωπός γε θεῖος γενέσθαι μήτε ἓν μήτε δύο μήτε τρία μήθ’ ὅλως ἄρτια καὶ περιττὰ δυνάμενος 

γιγνώσκειν, μηδὲ ἀριθμεῖν τὸ παράπαν εἰδώς, μηδὲ νύκτα καὶ ἡμέραν διαριθμεῖσθαι δυνατὸς 

ὤν, σελήνης δὲ καὶ ἡλίου καὶ τῶν ἄλλων ἄστρων περιφορᾶς ἀπείρως ἔχων. ταῦτ’ οὖν δὴ πάντα 

ὡς μὲν οὐκ ἀναγκαῖά ἐστι μαθήματα τῷ μέλλοντι σχεδὸν ὁτιοῦν τῶν καλλίστων μαθημάτων 

εἴσεσθαι, πολλὴ καὶ μωρία τοῦ διανοήματος· ποῖα δὲ ἕκαστα τούτων καὶ πόσα καὶ πότε 

μαθητέον, καὶ τί μετὰ τίνος καὶ τί χωρὶς τῶν ἄλλων, καὶ πᾶσαν τὴν τούτων κρᾶσιν, ταῦτά ἐστιν 

ἃ δεῖ λαβόντα ὀρθῶς πρῶτα, ἐπὶ τἆλλα ἰόντα τούτων ἡγουμένων τῶν μαθημάτων μανθάνειν. 

οὕτω γὰρ ἀνάγκη φύσει κατείληφεν, ᾗ φαμεν οὐδένα θεῶν οὔτε μάχεσθαι τὰ νῦν οὔτε 

μαχεῖσθαί ποτε. {ΚΛ.} Ἔοικέν γε, ὦ ξένε, νῦν οὕτω πως ῥηθέντα ὀρθῶς εἰρῆσθαι καὶ κατὰ 

φύσιν ἃ λέγεις. 

L’ÉTRANGER D’ATHÈNES. Eh bien, pour les hommes libres, il reste encore trois objets 

d’étude : les calculs et l’étude des nombres en sont un ; les techniques permettant de mesurer 

les longueurs, les surfaces et les solides en forment ensemble un second ; quant au troisième, il 

s’agit de l’étude du cours des astres et de leurs relations mutuelles dans leur révolution. De tout 

cela, une étude minutieuse ne doit pas être l’affaire du grand nombre, mais seulement de 

quelques-uns. Qui seront-ils, nous le dirons quand nous serons parvenus à la fin de notre 

exposé ; ce sera en effet le moment convenable. Quant à la foule, ignorer de ces sciences tous 

les éléments que l’on regarde comme indispensables et dont on a toute raison de dire qu’ils le 

sont serait, même pour le grand nombre, une honte, même si le fait de s’adonner en tout à une 

étude minutieuse ne serait ni facile ni même entièrement possible. Mais ce qui est indispensable 

en elles, il n’est pas possible de le rejeter. Au contraire, c’est cette nécessité qu’avait en vue, 

semble-t-il bien, celui qui pour la première fois a formulé ce proverbe : « Contre Nécessité on 

n’a jamais vu tenir tête même la Divinité. » Il voulait parler, j’imagine, de celles des nécessités 

qui concernent les dieux, puisque, en ce qui concerne les nécessités humaines, celles que la 

plupart des hommes ont en vue lorsqu’ils répètent un proverbe de ce genre, c’est un langage 

qui dépasse, et de beaucoup, tous les autres en naïveté. CLINIAS. Quelles sont donc, Étranger, 

les nécessités qui, dans ces sciences, ne sont pas de cette sorte, mais qui sont divines ? 

L’ÉTRANGER D’ATHÈNES. Ce sont, à mon avis, celles dont ne peut absolument pas négliger 

d’avoir une connaissance pratique et même théorique un dieu, un démon, un héros, sans se 

rendre incapable de prendre sérieusement soin des hommes. Il serait bien loin de devenir divin 
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l’homme qui ne saurait apprendre ni un, ni deux ni trois ni absolument distinguer le pair de 

l’impair ; qui ne saurait pas du tout compter ; qui ne serait pas capable de compter distinctement 

par nuit et par jour, qui serait dépourvu de connaissance sur les révolutions de la Lune, du Soleil 

et des autres astres. Eh bien, croire que toutes ces connaissances ne sont pas nécessaires à qui 

veut comprendre ne fût-ce que ce qu’il y a de plus simple dans les disciplines qui sont les plus 

belles, cette pensée atteste de la folie la plus grande. Mais, lesquelles en particulier il faut 

apprendre, dans quelle mesure, à quel moment, quelle est celle qu’il faut associer à telle autre 

et laquelle isolément des autres, et quelles sont toutes les façons de les combiner, voilà ce qu’il 

faut commencer par bien comprendre pour s’acheminer, guidé par elles, vers la connaissance 

du reste. Voici en effet comment s’impose naturellement cette nécessité, celle contre laquelle, 

disons-nous, aucun parmi les dieux ne peut tenir tête actuellement, ni ne le pourra jamais. 

CLINIAS. Il semble bien, Étranger, qu’en parlant comme tu viens de le faire tu aies tenu un 

discours droit et conforme à la nature des choses. 

T4. Lois VII, 822a4-c5.  

{ΑΘ.} Πειρατέον. οὐ γάρ ἐστι τοῦτο, ὦ ἄριστοι, τὸ δόγμα ὀρθὸν περὶ σελήνης τε καὶ ἡλίου καὶ 

τῶν ἄλλων ἄστρων, ὡς ἄρα πλανᾶταί ποτε, πᾶν δὲ τοὐναντίον ἔχει τούτου – τὴν αὐτὴν γὰρ 

αὐτῶν ὁδὸν ἕκαστον καὶ οὐ πολλὰς ἀλλὰ μίαν ἀεὶ κύκλῳ διεξέρχεται, φαίνεται δὲ πολλὰς 

φερόμενον – τὸ δὲ τάχιστον αὐτῶν ὂν βραδύτατον οὐκ ὀρθῶς αὖ δοξάζεται, τὸ δ’ ἐναντίον 

ἐναντίως. ταῦτ’ οὖν εἰ πέφυκεν μὲν οὕτως, ἡμεῖς δὲ μὴ ταύτῃ δόξομεν, εἰ μὲν ἐν Ὀλυμπίᾳ 

θεόντων ἵππων οὕτως ἢ δολιχοδρόμων ἀνδρῶν διενοούμεθα πέρι, καὶ προσηγορεύομεν τὸν 

τάχιστον μὲν ὡς βραδύτατον, τὸν δὲ βραδύτατον ὡς τάχιστον, ἐγκώμιά τε ποιοῦντες ᾔδομεν 

τὸν ἡττώμενον νενικηκότα, οὔτε ὀρθῶς ἂν οὔτ’ οἶμαι προσφιλῶς τοῖς δρομεῦσιν ἡμᾶς ἂν τὰ 

ἐγκώμια προσάπτειν ἀνθρώποις οὖσιν· νῦν δὲ δὴ περὶ θεοὺς τὰ αὐτὰ ταῦτα ἐξαμαρτανόντων 

ἡμῶν, ἆρ’ οὐκ οἰόμεθα <ὃ> γελοῖόν τε καὶ οὐκ ὀρθὸν ἐκεῖ γιγνόμενον ἦν ἂν τότε, νῦν ἐνταυθοῖ 

καὶ ἐν τούτοισι γίγνεσθαι γελοῖον μὲν οὐδαμῶς, οὐ μὴν οὐδὲ θεοφιλές γε, ψευδῆ φήμην ἡμῶν 

κατὰ θεῶν ὑμνούντων. 

Essayons. Elle est fausse, chers amis, la conviction qui veut que la Lune, le Soleil et les autres 

astres soient vraiment des astres errants. C’est tout le contraire qui est vrai. Chacun d’eux en 

effet parcourt la même route et non pas plusieurs, une route toujours unique et circulaire, encore 

qu’elle paraisse changeante. D’autre part, celui d’entre eux qui est le plus rapide est regardé à 

tort comme le plus lent, et inversement. Si donc il en est ainsi par nature, mais que nous en 

jugeons différemment, c’est comme si, à Olympie, nous formions les mêmes illusions sur les 

chevaux qui courent ou sur les hommes engagés dans la longue course et que nous déclarions 

le plus lent celui qui est le plus rapide, et le plus rapide celui qui est le plus lent, et que, 

composant des éloges, nous chantions le vaincu comme s’il s’agissait du vainqueur. Nos éloges 

ne seraient ni adaptés à la situation ni susceptibles de plaire aux coureurs, qui ne sont que des 

hommes. Mais quand, en réalité, c’est à l’égard de dieux que nous commettons de telles 

méprises, ne nous faut-il pas estimer que ce qui aurait été risible et incorrect dans le premier 

cas ne prête maintenant plus du tout à rire à leur propos. Non, nous ne nous montrons vraiment 

pas agréables non plus aux dieux en chantant en guise d’hymnes en leur honneur des racontars 

pleins de mensonges. 

T5. Lois VIII, 828a1-d5. 

{ΑΘ.} Τούτων μὴν ἐχόμενά ἐστιν τάξασθαι μὲν καὶ νομοθετήσασθαι ἑορτὰς μετὰ τῶν ἐκ 

Δελφῶν μαντειῶν, αἵτινες θυσίαι καὶ θεοῖς οἷστισιν ἄμεινον καὶ λῷον θυούσῃ τῇ πόλει γίγνοιντ’ 

ἄν· πότε δὲ καὶ πόσαι τὸν ἀριθμόν, σχεδὸν ἴσως ἡμέτερον ἂν νομοθετεῖν ἔνιά γ’ αὐτῶν εἴη. 
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{ΚΛ.} Τάχ’ ἂν τὸν ἀριθμόν. {ΑΘ.} Τὸν ἀριθμὸν δὴ λέγωμεν πρῶτον· ἔστωσαν γὰρ τῶν μὲν 

πέντε καὶ ἑξήκοντα καὶ τριακοσίων μηδὲν ἀπολείπουσαι, ὅπως ἂν μία γέ τις ἀρχὴ θύῃ θεῶν ἢ 

δαιμόνων τινὶ ἀεὶ ὑπὲρ πόλεώς τε καὶ αὐτῶν καὶ κτημάτων. ταῦτα δὲ συνελθόντες ἐξηγηταὶ καὶ 

ἱερεῖς ἱέρειαί τε καὶ μάντεις μετὰ νομοφυλάκων ταξάντων ἃ παραλείπειν ἀνάγκη τῷ νομοθέτῃ· 

καὶ δὴ καὶ αὐτοῦ τούτου χρὴ γίγνεσθαι ἐπιγνώμονας τοῦ παραλειπομένου τούτους τοὺς αὐτούς. 

ὁ μὲν γὰρ δὴ νόμος ἐρεῖ δώδεκα μὲν ἑορτὰς εἶναι τοῖς δώδεκα θεοῖς, ὧν ἂν ἡ φυλὴ ἑκάστη 

ἐπώνυμος ᾖ, θύοντας τούτων ἑκάστοις ἔμμηνα ἱερά, χορούς τε καὶ ἀγῶνας μουσικούς, τοὺς δὲ 

γυμνικούς, κατὰ τὸ πρέπον προσνέμοντας τοῖς θεοῖς τε αὐτοῖς ἅμα καὶ ταῖς ὥραις ἑκάσταις, 

γυναικείας τε ἑορτάς, ὅσαις χωρὶς ἀνδρῶν προσήκει καὶ ὅσαις μή, διανέμοντας. ἔτι δὲ καὶ τὸ 

τῶν χθονίων καὶ ὅσους αὖ θεοὺς οὐρανίους ἐπονομαστέον καὶ τὸ τῶν τούτοις ἑπομένων οὐ 

συμμεικτέον ἀλλὰ χωριστέον, ἐν τῷ τοῦ Πλούτωνος μηνὶ τῷ δωδεκάτῳ κατὰ τὸν νόμον 

ἀποδιδόντας, καὶ οὐ δυσχεραντέον πολεμικοῖς ἀνθρώποις τὸν τοιοῦτον θεόν, ἀλλὰ τιμητέον ὡς 

ὄντα ἀεὶ τῷ τῶν ἀνθρώπων γένει ἄριστον· κοινωνία γὰρ ψυχῇ καὶ σώματι διαλύσεως οὐκ ἔστιν 

ᾗ κρεῖττον, ὡς ἐγὼ φαίην ἂν σπουδῇ λέγων.  

L’ÉTRANGER D’ATHÈNES La tâche qui vient à la suite de la précédente, c’est assurément 

d’instituer les fêtes religieuses puis de légiférer sur elles, après avoir consulté l’oracle de 

Delphes pour savoir quels sacrifices la cité aurait intérêt et avantage à offrir et à quelles 

divinités. Quant à leurs dates et à leur nombre, tout porte à croire qu’il nous revient, à nous-

mêmes, de les fixer par des lois. CLINIAS Leur nombre en tout cas, peut-être. L’ÉTRANGER 

D’ATHÈNES Commençons donc par leur nombre. Il n’y en aura pas moins de trois cent 

soixante-cinq de façon qu’il y ait sans cesse un corps de magistrats qui sacrifie à un dieu ou à 

un démon dans l’intérêt de la cité, de ses habitants et de leurs biens. Les exégètes, les prêtres, 

les prêtresses et les devins se réuniront donc avec les gardiens des lois pour régler les détails 

que le législateur aura forcément omis ; et tout naturellement ce sera à eux-mêmes qu’il 

conviendra de les découvrir. Le fait est certain, la loi fixera douze fêtes en l’honneur des douze 

dieux, qui donnent leur nom à chacune des tribus. En l’honneur de chacun d’eux on fera chaque 

mois des sacrifices, avec des chœurs, des concours, les uns musicaux, les autres gymniques, 

tout cela assigné en fonction de ce qui convient aux divinités elles-mêmes et aux différentes 

saisons ; quant aux fêtes réservées aux femmes, on déterminera le nombre de celles qui excluent 

la présence des hommes et de celles qui ne les excluent pas. Il faut distinguer nommément ce 

qui revient aux divinités qui vivent sous la terre et ce qui revient à tout ce qu’il y a de divinités 

que nous devons qualifier de célestes, et il ne faut pas non plus mêler les rites qui y sont attachés, 

mais les séparer, en attribuant, selon la loi, le premier groupe de rites au mois de Pluton, le 

douzième mois de l’année. Et il n’y a pas lieu pour des guerriers d’être en mauvais termes avec 

un tel dieu, mais il leur faut l’honorer comme celui qui est toujours le meilleur pour les hommes, 

puisque, à parler sérieusement, l’union de l’âme et du corps n’est en rien meilleure que leur 

séparation. 

T6. Lois XII 967d4-968a1-4 (nous traduisons). 

{ΑΘ.} Οὐκ ἔστιν ποτὲ γενέσθαι βεβαίως θεοσεβῆ θνητῶν ἀνθρώπων οὐδένα, ὃς ἂν μὴ τὰ 

λεγόμενα ταῦτα νῦν δύο λάβῃ, ψυχή τε ὡς ἔστιν πρεσβύτατον ἁπάντων ὅσα γονῆς μετείληφεν, 

ἀθάνατόν τε, ἄρχει τε δὴ σωμάτων πάντων, ἐπὶ δὲ τούτοισι δή, τὸ νῦν εἰρημένον πολλάκις, τόν 

τε εἰρημένον ἐν τοῖς ἄστροις νοῦν τῶν ὄντων τά τε πρὸ τούτων ἀναγκαῖα μαθήματα λάβῃ, τά 

τε κατὰ τὴν μοῦσαν τούτοις τῆς κοινωνίας συνθεασάμενος, χρήσηται πρὸς τὰ τῶν ἠθῶν 

ἐπιτηδεύματα καὶ νόμιμα συναρμοττόντως, ὅσα τε λόγον ἔχει, τούτων δυνατὸς ᾖ δοῦναι τὸν 

λόγον· ὁ δὲ μὴ ταῦθ’ οἷός τ’ ὢν πρὸς ταῖς δημοσίαις ἀρεταῖς κεκτῆσθαι σχεδὸν ἄρχων μὲν οὐκ 

ἄν ποτε γένοιτο ἱκανὸς ὅλης πόλεως, ὑπηρέτης δ’ ἂν ἄλλοις ἄρχουσιν. 
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Il n’est pas possible que parmi les hommes mortels, il en advienne aucun qui respecte 

fermement les dieux qui n’admette pas les deux points dont nous venons de parler : que l’âme 

est la chose la plus ancienne parmi toutes les choses qui ont eu part à la naissance, et qu’elle est 

immortelle et préside à tous les mouvements des corps ; qui, en plus de ces choses, n’admette 

pas ce que nous avons dit de nombreuses fois, à savoir qu’existe dans les astres l’esprit qui 

gouverne tous les êtres ; qui n’ait acquis les connaissances nécessaires avant d’aborder celles-

ci ; qui, considérant la communauté qu’il y a entre ces choses et les arts cultivés par les Muses, 

n’en fasse usage pour régler avec ordre les pratiques et les règles qui font les habitudes ; qui, 

pour toutes les choses dont on peut donner la définition, ne soit capable de la donner. Au 

contraire, celui qui n’est pas en mesure d’acquérir ces connaissances et de les ajouter aux vertus 

communes ne sera jamais un tant soit peu capable d’exercer le pouvoir sur la cité toute entière 

et devra être subordonné à d’autres qui eux dirigeront. 

 

T7. Lois VI, 760b3-e3. 

δώδεκα μὲν ἡμῖν ἡ χώρα πᾶσα εἰς δύναμιν ἴσα μόρια νενέμηται, φυλὴ δὲ μία τῷ μορίῳ ἑκάστῳ 

ἐπικληρωθεῖσα κατ’ ἐνιαυτὸν παρεχέτω πέντε οἷον ἀγρονόμους τε καὶ φρουράρχους, τούτοις 

δ’ ἔστω καταλέξασθαι τῆς αὑτῶν φυλῆς ἑκάστῳ δώδεκα τῶν πέντε ἐκ τῶν νέων, μὴ ἔλαττον ἢ 

πέντε καὶ εἴκοσιν ἔτη γεγονότας, μὴ πλεῖον δὲ ἢ τριάκοντα. τούτοις δὲ διακληρωθήτω τὰ μόρια 

τῆς χώρας κατὰ μῆνα ἕκαστα ἑκάστοις, ὅπως ἂν πάσης τῆς χώρας ἔμπειροί τε καὶ ἐπιστήμονες 

γίγνωνται πάντες. δύο δ’ ἔτη τὴν ἀρχὴν καὶ τὴν φρουρὰν γίγνεσθαι φρουροῖς τε καὶ ἄρχουσιν. 

ὅπως δ' ἂν τὸ πρῶτον λάχωσιν τὰ μέρη, τοὺς τῆς χώρας τόπους, μεταλλάττοντας ἀεὶ τὸν ἑξῆς 

τόπον ἑκάστου μηνὸς ἡγεῖσθαι τοὺς φρουράρχους ἐπὶ δεξιὰ κύκλῳ· τὸ δ’ἐπὶ δεξιὰ γιγνέσθω τὸ 

πρὸς ἕω. περιελθόντος δὲ τοῦ ἐνιαυτοῦ, τῷ δευτέρῳ ἔτει, ἵνα ὡς πλεῖστοι τῶν φρουρῶν μὴ 

μόνον ἔμπειροι τῆς χώρας γίγνωνται κατὰ μίαν ὥραν τοῦ ἐνιαυτοῦ, πρὸς τῇ χώρᾳ δὲ ἅμα καὶ 

τῆς ὥρας ἑκάστης περὶ ἕκαστον τὸν τόπον τὸ γιγνόμενον ὡς πλεῖστοι καταμάθωσιν, οἱ τότε 

ἡγούμενοι πάλιν ἀφηγείσθωσαν εἰς τὸν εὐώνυμον ἀεὶ μεταβάλλοντες τόπον, ἕως ἂν τὸ 

δεύτερον διεξέλθωσιν ἔτος· τῷ τρίτῳ δὲ ἄλλους ἀγρονόμους αἱρεῖσθαι καὶ φρουράρχους τοὺς 

πέντε τῶν δώδεκα ἐπιμελητάς.  

C’est en douze parties, égales autant que possible, que nous avons divisé l’ensemble du 

territoire, et la tribu qui chaque année aura été désignée par le sort, une seule pour chaque partie, 

devra fournir cinq hommes, appelons-les « intendants de la campagne » ou « commandants de 

garde », et à chaque groupe il appartiendra de recruter dans la tribu qui est la sienne douze 

jeunes hommes de la tranche d’âge qui vient après les « jeunes » et qui va de vingt-cinq à trente 

ans. Entre ceux-ci, les parties du territoire seront réparties par le sort à raison d’un secteur par 

mois et par groupe, afin que tous acquièrent l’expérience et la connaissance du territoire tout 

entier. C’est deux ans que dureront la magistrature et la garde pour les gardiens et ceux qui les 

commandent. Quelle que soit la façon dont le sort aura réparti au point de départ les parties, les 

commandants de garde conduiront les jeunes successivement dans la partie suivante chaque 

mois, en allant vers la droite en décrivant un cercle : « vers la droite » signifiant dans la direction 

du levant. Une fois l’année écoulée, quand viendra la deuxième année, afin que la plupart des 

gardiens n’acquièrent pas seulement l’expérience du territoire pendant une seule saison de 

l’année, mais que par la même occasion ils prennent aussi vraiment connaissance, en aussi 

grand nombre que possible, en plus de la configuration des lieux, de l’aspect de chaque district 

à chacune des saisons, ceux qui alors les dirigeront les ramèneront en arrière, en changeant 

successivement de district vers la gauche, jusqu’à ce que la deuxième année soit écoulée. La 

troisième année, on désignera d’autres intendants de la campagne et d’autres commandants de 

garde, les cinq s’occupant des douze. 

 


